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Braves gens
I

III

surpris à me demander : " Au tournant de 
cette grosse roche noire, là où le sentier est si 
étroit, si tu allais te trouver nez à nez avec un 
ours, qu’est-ce que tu ferais? "

Je tressaillis, non pas de peur, bien entendu, 
saeygA veille je m'étais couché de mauvaise puisque je savais qu'il n’y avait pas d'ours 
2 10) humeur, le lendemain matin je me dans cette partie de la montagne; mais je 

PL levai très gai ; je fis ma toilette en n étais pas content d avoir eu cette idée, et je 
fredonnant, et lorsque je fus sur la n’en aimais pas la couleur. Je marchai droit à 

galerie de bois de la petite auberge, je jetai des la roche noire, et je ne me trouvai point nez à 
regards tout pleins de bienveillance sur la nez avec un ours ; en revanche, je me trouvai 
montagne, qu’éclairaient les rayons joyeux du face à face avec cette idée qui me tracassait 
soleil levant. "depuis quelque temps et que je ne pouvais plus

Je m’étais couché de mauvaise humeur, empêcher de prendre une forme précise : C'est 
parce que toute la journée j’avais été au sup- par trop désert et par trop silencieux de ce 
plice. Je suis médiocre marcheur ; or, mon guide côté-ci ; on aimerait à entendre un son, ne fût- 
faisait tranquillement de si grandes enjambées ce que le cri d un oiseau ; on aimerait à voir 
que je m’essoufflais à le suivre, pestant tout bas remuer quelque chose de vivant, ne fût-ce qu'un 
contre la longueur de ses jambes, et n’osant pas, écureuil. Je sifflai alors quelques mesures d’un 
par amour-propre, le supplier de modérer son duo de Guillaume Tell, mais je m’arrêtai court, 
allure. Le bruit que je venais de produire semblait

Je me levai très gai, parce que j’avais pris rendre la solitude plus profonde et le silence plus 
une grande résolution ; il me montait à la tète menaçant, 
comme des bouffées d’indépendance à l’idée de 
planter là le guide, de me sauver tout seul dans
la montagne, d’aller où me mènerait mon “ Du moins, pensai-je en portant la main à 
caprice, de jouir d une bonne demi-journée de ma poche de côté, il me reste une consolation.” 
solitude et de respirer a mon aise. Je prendrais — . . . . . , ...
là, à ma gauche, le sentier qui s’enfonce sous les Je tirai ma pipe, mais je ni aperçus aussitôt 
grands châtaigniers, je monterais la pente sans que i avais ou lie mon tabac.
m’essouffler, je verrais ce qu’il peut bien y avoir La déception fut cruelle, et je demeurai un 
derrière cette croupe que je toucherais d'ici rien instant tout interdit. Je songeai aussitôt à reve- 
qu’en étendant la main, et je redescendrais en nir sur mes pas ; mais les blocs de rochers for- 
flânant. Rien de plus simple, comme on voit. niaient comme un labyrinthe autour de moi, et 

Le guide fumait sa pipe, en bas, attendant le je craignis sérieusement de m y égarer. Je 
bon plaisir des voyageurs. Il leva la tête par regrettai sincèrement de n avoir pas à mes 
hasard, porta la main à son bonnet en me côtés le guide aux longues jambes, et même je 
reconnaissant, et m'adressa un petit signe me reprochai de lui av oir parlé un peu rudement 
interrogatif. le matin.

“ Pas aujourd’hui ! ” lui dis-je avec une noble Ce que j avais de mieux à faire, c était de 
fierté. " gagner la crête que je commençais à apercevoir.

II Une fois là, je m'orienterais et j’aviserais. Cette
résolution bien arrêtée dans mon esprit, je me 

Je pris donc à ma gauche le petit sentier qui mis à grimper avec une ardeur fiévreuse, poussé 
s’enfonce sous les grands châtaigniers. Pendant par un. impérieux désir de revoir le soleil, qui 
les premières heures, ce fut comme un enchante- jetait là-haut de grandes taches blanches sur les 
ment perpétuel. Tous les cent pas, je m’arrêtais rochers.
pour regarder autour de moi, pour respirer à Enfin, j entrevois la crête de ma montagne à 
pleins poumons et pour m’applaudir de mon moi, qui se détache en noir sur le bleu des mon- 
heureuse audace. Cependant l’aspect de la tagnes lointaines et sur les vapeurs qui flottent 
montagne avait changé peu à peu, le paysage au-dessus de l’abîme.
était devenu plus âpre et plus sauvage ; j’étais Malgré ma fatigue, ce fut presque en courant 
entré dans l’ombre immense projetée par l’un que je fis les derniers pas qui me séparaient du 
des grands pics, et il me sembla que j avais hâte sommet. L ne fois là, je reculai de terreur comme 
d en sortir. A chaque instant j étais obligé de frappé de vertige. Presque sous mes pas, la mon- 
contourner d énormes blocs, dont 1 apparence gagne s’enfonçait brusquement à pic à des pro- 
avait quelque chose de rechigné et de malveil- -fondeurs que je n’osais mesurer. Je me jetai sur 
lant. Mon allégresse avait des intermittences ; la mousse, et je fermai les yeux ; quand je me 
il me venait pas instants des pensées trop crus assez maître de moi-même, je m’avançai 
graves pour la circonstance, et meme je me en rampant pour regarder en bas.
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